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NOTICE HISTORIQUE 


SUR 


EL BORI: 


DEPUIS LA DERNIÈRE PÉRIODE DE L'OCCUPATION TURQUE JUSQU'A NOS JOURS 


tat. T. 


AVANT-PROPOS 


El Bordj est situé à 15 kilomètres au nord de Palikao 
et à 24 de Cacherou dans la même direction, enfin à 
24 kilomètres nord-est de Mascara, à cheval sur la 
route nationale, n° 7, de Relizane au Maroc et sur la 
route départementale de Cacherou à VHillil. 

C'est une petite ville d'environ 2,500 habitants, chef- 
lieu du douar-commune d'El Bordj, qui fait partie de 
la commune mixte de Cacherou. 


Avant d'entreprendre sur cette localité la notice que 
nous présentons ci-après, nous nous sommes entouré 
de renseignements aussi précis que possible, et nous 
avons mis à contribution la mémoire de tous les 
vieillards lettrés d'El Bordj. 


-= Notre ami, le vénérable Kaddour ben Cheikh, âgé 
de 103 ans, poète distingué, nous a donné, avec une 
lucidité de mémoire étonnante, les détails les plus 
intéressants de notre travail. 
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Né en 1796, il a vécu 34 ans, sous la domination 
turque. 
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Nous avons donc la plus grande foi dans l'authen- 
ticité des récits qu'il nous a faits sur la dernière 
période de l'occupation ottomane. 

Quant aux détails qu’il nous a donnés sur la période 
comprise entre 1830 et l'époque actuelle, ils sont 
d'après nous de la plus rigoureuse exactitude. 


Notre opinion à ce sujet, est basée sur ce que ce 
vieillard a assisté, soit comme témoin, soit comme 
acteur, à tous les événements les plus importants qui 
se sont déroulés dans la région pendant toute la durée 
de la conquête. 
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HISTOIRE D'EL BORDJ 


Vers la fin du XVe siècle, alors que les Hachem installés sur 
les terrains enlevés aux Beni-Zeroual exerçaient autour d'eux 
les violences et le brigandage, un homme originaire de cette 
dernière tribu vint fixer sa tente à l'endroit où s'élève 
aujourd'hui El Bordj. Il s'appelait Aïach ; c'était un Berbère 
doué d’une force prodigieuse, aussi généreux que brave et 
loyal. 

Les Arabes essayèrent en vain de l’anéantir lui et sa famille, 
Aïach resta seul ainsi jusqu’à ce que la domination turque 
vint mettre fin à l'anarchie qui régnait alors. Il se mit, dès ce 
moment, à la disposition des Turcs. Ceux-ci vinrent le visiter 
et, frappés de la beauté du site et de ses avantages défensifs, y 
établirent une redoute ou un bordj militaire, dont Aïach fut 
le chef, Ses descendants furent les Haïtia; les habitants du 
fort furent appelés les Bordjia. 

Cest évidemment la redoute construite par Aïach qui a donné 
son nom à l’agglomération actuelle. Disons d'ores et déjà 
qu'aucun vestige ne marque plus aujourd’hui l'emplacement 
de ce bordj primitif. 


Sous la domination turque, El Bordj, au dire de quelques 
contemporains de l’époque qui vivent encore, était cinq fois 
plus peuplé que de nos jours. 

D’après ces données le nombre d'habitants de ce temps-là, 
était d’envion 12,500. 

Bien que ce chiffre paraisse exagéré, on pourrait cependant, 
l'expliquer par les constatations suivantes : 

1° El Bordj était la résidence d’un chef ture portant le titre 
de Gaïd, de sa suite et des nombreux fonctionnaires placés 
sous ses ordres ; 
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20 Très sain, en raison de sa situation topographique et de 
la bonne qualité de ses eaux, El Bordj était, à juste titre, consi- 
déré par les Turcs, comme le séjour indispensable aux 
convalescents ; 

30 Les soldats turcs en garnison à Mascara et à Kalaà, 
étaient envoyés à tour de rôle à El Bordj, dès que leur santé 
laissait à désirer. 

Il en était de même des fonctionnaires de tout ordre. 

Il n'y a donc rien d'étonnant à ce que le nombre d'habitants 
ci-dessus ait pu être atteint et peut-être dépassé. 


El Bordj fut détruit en 1707, par Muley Ismaël Chérif ; il fut 
relevé et agrandi par Mohamed el Kebir qui y fit construire | 
une Mosquée. 

Incendié quatre fois par Abd-el-Kader, El Bordj fut rebâti 
en 1846. 

Nous allons retracer le rôle qu'ont joué les Bordjia et 
leur Agha dans la lutte pour la domination de l'Algérie. 


La nouvelle de la prise d'Alger par les Français (5 juillet 
1830), fut accueillie la mort dans l'âme par les Turcs, et par 
un immense cri de joie par les Arabes d'El Bordj et de la région. 

Revenus de leur première surprise, les Turcs envoyèrent 
des cavaliers dans toutes les directions, avec mission de 
démentir la fatale nouvelle et de donner partout l'assurance 
que le Sultan ne les abandonnait pas. « Cent mille hommes, 
« disaient-ils, montés sur de nombreux bateaux de guerre 
« sont en route ; ils sont envoyés par notre Seigneur et Maitre 
« pour punir les infidèles qui ont eu l'audace de débarquer à 
« Sidi-Ferruch. » 
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L'éloquence de ces messagers fut vite contrebalancée par | 
les déclarations que faisaient dans les tribus, les arabes qui 
avaient pu se sauver de Staoueli et d'Alger. | 
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« Aucune puissance humaine, disaient-ils, ne peut arrêter 
« la marche victorieuse des infidèles. Allah le veut, que sa 
« volonté s'accomplisse ! » 


Voyant que l'appui des Arabes allait leur faire défaut, les 
Turcs firent prêcher la guerre sainte par les marabouts les 


NOTICE HISTORIQUE SUR EL BORDJ 149 
plus en renom. Ils avaient mission de terminer leurs discours 
par le cliché ci-après : « Les infidèles, que Dieu les maudisse, 
« viennent pour s'emparer de nos biens et de nos troupeaux ; 
« pour violer nos femmes et nos filles ; pour emmener nos 
« enfants en esclavage et pour nous enlever notre sainte 
« religion. » 

Il n'en fallut pas davantage pour enflammer le fanatisme de 
la presque généralité des Arabes ; les Bordjia ne se laissèrent 
cependant pas prendre à cette péroraison de circonstance ; 
leur caïd, Kaddour Saharaoui, se retira, et ses ex-administrés 
allèrent assiéger les Turcs de Mascara. 

La garnison turque massacrée, la ville prise-et livrée au 
pillage, les vainqueurs ne s'entendirent pas ; les Bordjia, suivis 
des Douairs, des Sedjeraras, des Hachem-Gherabas, des 
Hachem-Cheraghas et des Zmalas, déclarèrent la guerre aux 
Oulad Abbès, aux Oulad Gheris, aux Oulad Aïssa, aux Beni- 
Choukran, aux Medjahers, aux Cheraghas et aux Gherabas. 

Cette lutte fratricide dura pendant deux ans. 

Le père d'Abd-el-Kader, Sidi Mehieddine, marabout vénéré, 
résolut de mettre en jeu toute son influence afin d'amener une 
réconciliation entre ennemis faits pour s'entendre. 

Son appel fut écouté: la paix fut signée entre les deux 
partis, et, en reconnaissance de son heureuse intervention, on 
offrit à Sidi Mehieddine le titre de Sultan. 

En raison de son grand àge, Sidi Mehieddine refusa cet 
honneur et leur proposa son fils, El Hadj Abd-el-Kader. 

Sa proposition fut acceptée et Abd-el-Kader fut proclamé 
Sultan dans la plaine de Ghris, le 22 novembre 1832. Les 
Bordjia, ayant Kaddour ben Mokhfi en tête, jurèrent, comme 
les autres, fidélité au nouveau Sultan, 

Dès lors, Abd-el-Kader n'eut qu'un but : se faire reconnaitre 
Sultan de bon gré ou de force par tous ceux qui ne s'étaient 
pas encore déclarés ses partisans; à la tête de nombreux 
cavaliers, il se présenta ‘devant les Douairs — amis des 
Bordjia — et les somma de faire leur soumission. 

Pour toute réponse, ceux ci prirent les armes et mirent le 
Sultan en déroute, après lui avoir infligé des pertes sérieuses; 
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après cette sanglante défaite, Abd-el-Kader se dirigea vers les 
montagnes du Tessalah. 

Pendant une nuit obscure, alors qu'Abd-el-Kader, couché 
sous la tente, rêvait peut-être de devenir, ou qu'il était déjà, 
le premier Sultan de l'Islam, et que ses guerriers dormaient 
paisiblement, le camp fut attaqué avec une impétuosité telle, 
que la résistance fut jugée impossible. Bon nombre de parti- 
sans d'Abd-el-Kader furent massacrés, et les autres, leur 
Sultan en tête, ne trouvèrent leur salut que dans la fuite. 

C'étaient les Douairs qui, enivrés par leur premier succès, 
avaient poursuivi le Sultan afin de le mettre pour longtemps 
dans l'impossibilité de revenir chez eux troubler leur quiétude. 

Furieux de cette nouvelle défaite que lui infligeaient les 
Douairs, Abd-el-Kader revint à El Bordj et accusa hautement 
Kaddour ben Mokhfi d'avoir été, dans cette circonstance, le 
conseiller de ses ennemis. 

Ayant appris que Mokhfi se trouvait à la Mosquée, Abd-el- 
Kader s'y rendit, tua devant la porte un Choukrani (habitant 
de Beni-Choukran) et blessa assez grièvement Mokhfi d'un 
coup de pistolet. 

Ces deux actes accomplis, il révoqua Mokhfi des fonctions 
de Caïd, nomma Bachir ould Amar, à son remplacement, 
convoqua les guerriers Bordjia et leur donna l’ordre de le 
suivre attaquer les Douairs. 


Les Bordjia lui répondirent : « Sultan, que Dieu te protège 
« et t'accorde la victoire! Les Douairs sont nos frères; les 
« frères ne se battent pas entre eux, sans s'attirer la malédiction 
« de Dieu, l'Unique, le Puissant, le Miséricordieux ! » 


En présence de ce refus si catégoriquement formulé, Abd- 
el-Kader se retira sans laisser paraître ni la rage qui l’étouffait, 
ni le furieux désappointement qu’il éprouvait. 

Sa vengeance ne se fit pas longtemps attendre. 

Quinze jours après, à la tête d'un fort contingent, le Sultan 
se présenta devant El Bordj, mit le feu aux quatre coins de la 
ville et tua ou blessa un grand nombre de Bordjia, puis après 
cette facile victoire, il tourna bride et prit tranquillement la 
direction de Mascara. 


| 
| 
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Blessé encore dans cette affaire, Kaddour ben Mokhfi alla se 
réfugier à Mostaganem avec toute sa famille; puis, guéri de sa 
blessure, et accompagné de son fils El hadj Mohamed, de son 
frère Medjahed et de son cousin Mohamed ould Ghicha, il alla 
faire sa soumission à la France en lui offrant son concours et 
celui de tous les siens. 

De ce jour, Abd-el-Kader compla un ennemi redoutable de 
plus, et la France un chef des plus vaillants et des plus rusés. 

Sous les ordres de nos généraux, ou sous la conduite du 
brave Mustafa ben Ismaël, chef des Douairs, ou encore seul, 
à la tête du fort goum dont il avait le commandement, Mokhfi 
fit une guerre acharnée à Abd-el-Kader et à ses partisans. 

Sür dela soumission et de la fidélité de toute la région de 
Mascara et même des Bordjia, malgré la correction qu'il leur 
avait naguère infligée, Abd-el-Kader se rendit à Takdempt, 
aux environs de Tiaret. 

Pendant ce temps, nos soldats s'emparèrent de Mascara, 
battirent les Beni-Yaklef, les Haboucha et les Bordjia, en leur 
faisant un grand nombre de prisonniers, parmi lesquels se 
trouvaient beaucoup de femmes et d'enfants. Dès lors les Bordjia 
se soumirent et jurèrent fidélité à la France. 

Cette fidélité ne fut pas de longue durée. 

Sidi-Bou-Sif, marabout renommé des environs d'Alger, 
rêvant de remplacer Abd-el-Kader en qualité de Sultan, se 
présenta dans la région. Les Flittas, les Habboucha, les Oulad 
Riah, les Kalaâïa, les Beni-Ghaddou, les Medjahers, les Oulad 
Bou Ali, les Oulad Abbès et les Sedjeraras se déclarèrent ses 
partisans ; oubliant leur serment, les Bordjia firent de même, 

A cette nouvelle Kaddour Mokhfi qui était aux arrêts à 
Oran, fit cette proposition au général de La Moricière, connu 
des Arabes sous le nom de Bou-Heraoua (père de la matraque): 
« Permets-moi de te suivre à El Bordj et je me charge de 
« ramener à nous — sans faire parler la poudre — non seule- 
« ment les Bordjia, mais encore tous les partisans de Sidi-- 
« Bou-Sif. » 

« Mokhfi, lui répondit de La Moricière, tu vas me suivre et 
« si tu tiens ta promesse, au nom d'Allah, je te ferai Agha 


d'El Bordj. » 
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La colonne, commandée par le général de La Moricière lui- 
même, arriva à Aïn-Farès, situé à neuf kilomètres d'El Bordj. 


Là, Kaddour Mokhfi dit au général: « Reste ici, laisse 
« reposer tes soldats et, avec l'aide d'Allah, dont la puissance 
« soit proclamée ! avant la fin de la journée, je t'apporterai 
« seul, la soumission des Bordjia. » 


Le soir même la colonne campait à El Bordj, où eile fut 
traitée avec force démonstrations d'amitié; 


Quelques jours après, sur les instances de Mokhfi, tous les 
autres partisans de Sidi-Bou-Sif' plus haut dénommés, à 
l'exception des Flittas, imitèrent les Bordjia. 

De La Moricière tint à son tour sa promesse. En reconnais- 
sance de ses bons offices, Kaddour Mokhfi fut fait Agha d'El 
Bordj et de tout le territoire occupé par les tribus dont il avait 
si heureusement obtenu la soumission. 


C'est de cette époque que datent les fameux faits d'armes de 


Kaddour Mokhfi plus connu dès lors, sous le nom d'Agha 
d'El Bordj. 


Nous n'avons plus à le suivre à la tête de ses cavaliers, 
faisant colonne avec nos généraux. Sa bravoure et sa témérité 
lui gagnèrent tous les cœurs; sa renommée franchit la 


Méditerranée, et, le nom de l'Agha d'El Bordj, était dans toutes 
les bouches. 


Deux fois pendant qu'il faisait colonne, Mokhfi apprit avec 
douleur qu'Abd-el-Kader venait de brüler El Bordj, ses jardins, 
ses vergers et ses immenses treilles qui faisaient depuis 
longtemps la richesse des Bordjia. 


La ville reconstituée tant bien que mal, l'Agha demanda à 
être fortifié afin, disait-il, de mettre sa petite garnison à même 
de repousser les attaques d'Abd-el-Kader en son absence et 
d'offrir, en cas de besoin, une retraite süre aux colonnes 
françaises qui parcourent le pays. 

C'est ainsi qu'El Bordj fut entouré, vers 1840, de ce mur 
d'enceinte crénelé qu'on y voit encore, mais presque en ruines, 


et dont le touriste se demande, sans pouvoir se l'expliquer, le 
but et l'utilité. 
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La conquête terminée, l'Agha se consacra entièrement au 
bien-être de ses administrés. 

Impitoyable pour les paresseux, il était aussi bon que 
bienveillant pour les travailieurs. Ses chaouchs avaient mission 
de lui conduire tous les jours les Arabes trouvés inoccupés 
tant en ville que dans les environs. Après des explications 
aussi brèves qu'énergiques, les désœuvrés recevaient la 
bastonnade ; les récidivistes recevaient successivement jusqu’à 
195 coups de bâton sur la plante des pieds. 

Grâce à ce moyen barbare, il est vrai, mais très persuasif, 
El Bordj et les environs devinrent très prospères ; l'abondance 
des récoltes de toute nature, portait tant sous la tente, que 
dans le gourbi, l’aisance, la probité et la sécurité. 

Dès que notre Gouvernement fit défense à l’Agha de continuer 
l'application d’une pénalité incompatible avec notre esprit de 
haute humanité, les Bordjia reprirent peu à peu, leur système 
de vie contemplative et le nombre de « chemachas » (buveurs 
de soleil, gens sans profession), eut vite pris des proportions 
inquiétantes. 

« Mes administrés, nous disait l’Agha, ne sont pas encore 
« assez mûrs pour apprécier vos sentiments éminemment 
« humanitaires; n’ont pas encore assez de dignité pour 
« comprendre que le travail seul ennoblit l’homme; n’ont pas 
« non plus assez de bonne volonté ni d'énergie pour demander 
«au travail leurs moyens d'existence. En m'enlevant la 
« matraque qu'ils considèrent depuis des siècles comme le 
« seul argument persuasif et irrésistible, vous jetez mes 
« administrés sur la pente glissante de la paresse, du vice, de 
« la misère, et du vol qui en est le complément. » 


L'Agha mourut en 1886, à l’âge de 103 ans. Il était Com- 
mandeur de la Légion d'Honneur. 

Il avait reçu à notre service, vingt cinq blessures dont trois 
à la tête, une au cou et une à l'abdomen. 

Une partie de la garnison de Mascara vint présider à ses 
obsèques et lui rendre les honneurs ; l’affluence considérable 
de Français, d’Européens et d’Indigènes, qui défila devant sa 
tombe prouva péremptoirement que sa mort laissait des regrets 
unanimes. 
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Depuis bien avant la mort de l'Agha, les Bordjia font partie 
de la commune mixte de Cacherou ; le douar commune d'El 
Bordj a comme adjoint indigène le fils cadet de l’ Agha, Si 
Mohamed ben Mokhfi. 


II 


EL BORDJ SOUS LA DOMINATION TURQUE 


Un chef turc, portant le titre de Caïd, habitait le Bordj, situé 
à l'ouest de la ville, et dont l'entrée était défendue par un mur 
d'enceinte crénelé. 


Ses appartements étaient somptueusement meublés et son 
harem abondamment pourvu. Ses esclaves, ses chaouchs et 
ses ennuques étaient menés avec une excessive rigueur, 
exposés à être impitoyablement décapités ou empalés pour les 
plus futiles motifs. 

Les fonctionnaires eux-mêmes avaient souvent à souffrir du 
caractère hautain et barbare de leur chef. La moindre négli- 
gence dans leur service entrainait la révocation suivie, selon 
le cas, du bannissement ou de la prison perpétuelle, cette 
dernière le plus souvent de courte durée, car le manque d'air 
et de nourriture, la vermine et les rats, abrégeaient considéra- 
blement la vie des prisonniers. 

Lorsque les Caïds d'origine turque furent remplacés par des 
Caïds arabes, les Bordjia furent traités avec un peu plus 
d'humanité, 

Les pouvoirs du Caïd étaient très étendus. Il avait la haute 
main sur toutes les branches de l'administration. 

Tout le territoire compris entre les Flittas, Relizane, les 
Dahra, Medjahers, Sirat, Perrégaux, Mascara, les Attraras, 
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les Beni-Snouss, les Houarets et Frenda, était soumis à son 
commandement. 

Ce vaste territoire était divisé en sections, correspondant à 
quelque chose près aux douars-communes de nos jours; 
chaque section était administrée par un représentant du Caïd, 
portant le titre de Cheikh. 

Tous les huit jours, sauf des cas graves, nécessitant un 
rapport immédiat, les Cheikhs devaient rendre compte au 
Caïd de tous les faits intéressant la sécurité générale du pays, 
des jugements rendus, et de l'emploi des amendes perçues. 


La Justice était rendue par les Cheikhs sous le contrôle du 
Caïd. Leur compétence était à peu près celle de nos Juges de 
Paix ; l'amende et la bastonnade étaient leurs punitions 
favorites. 

Les délits dépassant leur compétence étaient jugés sans appel 
par le Caïd. Seul, le jugement entrainant la peine de mort, 
était soumis à l'approbation du Bey d'Oran ; ce n'était d'ailleurs 
là qu'une simple question de formalité, le Bey confirmant 
toujours le jugement rendu et ordonnant l'exécution du 
coupable. 

Le vol entrainait l'amputation de la main droite. 

Les coupables de coups et blessures, étaient rigoureusement 
soumis à la loi de Talion ; mais ils pouvaient échapper à cette 
peine en comptant à la victime, après son assentiment, bien 
entendu, une somme de 2,500 francs, appelée « noss dia », 
moitié du prix du sang. 

Les meurtriérs étaient mis à mort de la même façon dont 
l'assassinat était accompli ; néanmoins, sur l'acceptation de la 
famille de la victime, le meurtrier pouvait se racheter: en 
comptant à celle-ci une somme de 5,000 francs, appelée « dia. » 
(prix du sang). 


Le Cadi: ne s'occupait que des mariages ét de la confection 
des actes de toute nature. 

Seules, les contestations concernant la propriété, étaient de: 
sa compétence. Son jugement, dont le coût ne pouvait `à ce 
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sujet dépasser un franc cinquante, devait être soumis au visa 
du Cadi en résidence à Oran, x 


Les Impôts étaient payés en nature. 

La charrue payait un quintal de blé ou d’orge. Il était en 
outre perçu chez tout cultivateur, une mesure sur quarante, 
pour les pauvres; cette mesure portait le nom de « hakk 
Rebbi », droit de Dieu. 


Les impôts sur les troupeaux étaient ainsi réglés : sur cent 
bêtes, il était prélevé une brebis. Au-dessus, deux moutons ; 
au-dessous, et par quart de ce nombre, un agneau d’un an; 
au-dessous de vingt-cinq, un agneau de l’année. Les autres 
animaux n'étaient soumis à aucune redevance. 

Ces impôts étaient perçus par le Caïd ou ses délégués. 

Le beurre, les figues et le miel, étaient également soumis à 
un impôt annuel ; un Caïd, nommé pour la circonstance, était 
chargé de cette perception. 

Le Bakradj, Caïd du beurre, effectuait sa tournée au prin- 
temps de chaque année. Chaque tente devait lui remettre un 
pot de beurre. La tente qui ne pouvait s'acquitter était 
condamnée à une amende dix fois supérieure à la valeur du 
beurre dü. Puis et séance tenante, vingt-cinq coups de bâton 
étaient appliqués sur la plante des pieds à chaque membre de 
la famille composant la tente. 

Le Caid El-Aâdel, Caïd du panier de figues, faisait sa tournée 
de perception en automne ; chaque verger devait lui remettre 
un aâdel de figues proportionné au nombre de figuiers; la 
perception avait lieu dans le verger même et le propriétaire 
du verger qui ne répondait pas à l’appel de son nom, le jour 
de la convocation, était condamné à une amende cinq fois 
supérieure à l'aädel à remettre. De plus, il lui était appliqué 
vingt-cinq coups de bâton, soit sur la plante des pieds, soit 
sur les reins, soit encore sur les flancs, à son choix. 

Le Caid El-Aàcel, Caïd du miel, faisait également sa tournée 
en automne ; chaque propriétaire de rucher devait lui remettre 
une quantité de miel, déterminée par le nombre de ruches, 
sous peine d'amende et de bastonnade, 
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A leur retour, ces Caïds de circonstance, renouvelables 
tous les ans, remettaient au Caïd d'El Bordj le montant de leur 
perception, moins la part qui leur était destinée à titre de 
rémunération. 

Ces impôts étaient affectés aux approvisionnements des 
soldats turcs. 


Les transactions commerciales les plus importantes s'opé- 
raient le jour du marché ; comme de nos.jours, il avait lieu le 
mercredi de chaque semaine. 


L'affluence y était considérable. Chaque section dépendait 
du commandement d'El Bordj, fréquentait le marché sous la 
conduite d'un chef désigné pour le voyage et pour toute la 
durée du marché. ; 


Chacun de ces chefs, dénommés Caïds pour l'occasion, avait 
mission de veillerau bon ordre, d'éviter les bagarres et de 
réprimer les abus dont pouvaient se rendre coupables ou être 
victimes les gens de sa section. 


Les fauteurs du désordre recevaient la bastonnade au milieu 
de la place du marché, attachés par le cou et les jambes sur 
un banc affecté à cet usage. 


Les transactions commerciales portaient principalement sur 
les effets : burnous, haïks, kambouchs, chaussures, chachias, 
ceintures, etc. ; sur les armes: fusils, pistolets, tromblons, 
poignards, couteaux, lances, sabres, vatagans, poudre, balles, 
selles, étriers, éperons, etc., etc. ; sur les céréales, les fruits 
et lës légumes, 


A l'époque de la mâturité des raisins, dont la production 
était considérable à El Bordj, des marchands d'Oran, de 
Tlemcen, de Mostaganem, d'Orléansville, de Blida, de Géryville, 
de Frenda et de Tiaret, venaient échanger leurs marchandises 
contre du raisin, 


Le « goumreck » droit du marché, était payable en nature 
et constituait les émoluments des chaouchs attachés au service 
du Caïd, lesquels les percevant eux-mêmes et sans contrôle, 
les faisaient payer plutôt deux fois qu'une, 
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Les principales industries d'El Bordj consistaient dans la 
fabrication des armes de toutes sortes, de la poudre et des 
balles, des nattes, des couvertures et des vêtements. 


L’ Agriculture était prospère à El-Bordj comme dans toute 
la région. Comme nous l'avons dit, la culture de la vigne y 
était très répandue et le raisin d'El Bordj était recherché de 
Tlemcen à Blida et d'Oran à Géryville, 

Enfin on y élevait de nombreux troupeaux de moutons, de 
chèvres et de bœufs. 


La médecine était ici aiors mieux pratiquée que de nos jours. 
El Bordj comptait des médecins soignant leurs malades à l'aide 
de médicaments et non comme cela se pratique actuellement, 
au moyen de versets du Coran écrits, soit sur du papier que 
le malade doit tremper dans son breuvage, soit dans l'intérieur 
de l'assiette ou plat devant contenir ses aliments. 

Néanmoins les « Yakachs », guérisseurs à l'aide de talismans 
ou amulettes, étaient aussi nombreux que de nos jours. 


III 


LE MARIAGE - LA RÉPUDIATION 
LA RÉPRESSION DE L'ADULTÈRE 
A EL BORDJ SOUS LES TURCS 


La femme s'acquérait généralement à El Bordj moyennant 
une dot variant entre cinquante et soixante-quinze francs ; 
ainsi que de nos jours, l'acte de mariage était rédigé par le 
Cadi, 

La clause « essadak » (douaire), n'était jamais oubliée, Par 
cette clause, le mari reconnaissait devoir à sa femme une 
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somme de quatre cents francs, qui en cas de décès du mari, 
revenait de plein droit à la veuve, augmentée du cinquième de 
la fortune personnelle du défunt. 


Le divorce prononcé aux torts du mari entrainait également 
pour ce dernier l'obligation de payer « essadak » et le 
cinquième de sa fortune à la femme répudiée. 


Si la femme décédait avant le mari, celui-ci devait payer 
« essadak » aux parents de la défunte ; si la femme laissait des 
enfants, « essadak » revenait à ceux-ci de plein droit. 


Les fêtes données à l'occasion des mariages duraient sept 
jours, à grands renforts de musique, de danses, de chants et 
de poudre. 


Comme de nos jours le divorce s'obtenait avec une grande 
facilité et sa formule n'a pas changé. Le mari disait à sa 
femme : « Femme, je te répudie ». Au même instant la femme 
quittait le domicile conjugal et retournait chez ses parents. 
Cette répudiation permettait encore aux divorcés de se remarier 
ensemble. 

Mais si au contraire, le mari disait à sa femme : « Femme, 
je te répudie par trois fois » « betslets », les deux divorcés ne 
pouvaient plus être unis par le mariage. 

Essadak dont nous avons parlé plus haut, fortifiait la 
constance trop souvent branlante et capricieuse du mari, tenu 
d'accompagner la formule sacramentelle du divorce du paiement 
d'une somme de quatre cents francs et du cinquième de sa 
fortune. 


Cette clause, qui n'est plus, malheureusement en vigueur 
de nos jours, était un fort appui pour la femme contre le 
divorce, une caution de moralité pour la famille, et une 
garantie de sécurité pour les enfants. 


Les lois les plus sévères que les peuples civilisés aient 
édictées contre l'adultère, n'ont rien de comparable à la 
lci similaire en vigueur chez les Turcs, à l'époque qui nous 
occupe. 
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A trois cents mètres environ de la ville, s'élevait un mur de 
dix mètres de hauteur ; on y montait à l'aide d'un escalier en 
pierre construit sur l'un des côtés, 


En bas, de l'autre côté de ce mur, était placé un instrument 
en forme de herse carrée. Sur le cadre en bois de cet 
instrument, et à cinq centimètres les uns des autres, étaient 
solidement fixés des piquets en fer d'environ un mètre de 
hauteur. Leur pointe, aussi effilée que celle d'une aiguille à 
sacs, était encore aflfütée à l'aide d'une lime, la veille de la 
cérémonie. 

C'était la terrible machine destinée à recevoir les coupables 
lancés du haut du mur. 


Voici maintenant ce qu'ils appelaient la « cérémonie » : 


Les deux coupables étaient solidement liés l'un à l'autre dos 
à dos, puis assis sur un âne, l'homme la tête tournée dans la 
direction de la queue de l'animal. Pendant une journée entière, 
ils étaient ainsi promenés dans toutes les rues de la ville. 
Dans la matinée du lendemain, on les conduisait montés sur 
lâne de la veille, devant le mur dont nous venons de parler. 
Là, les jambes des patients étaient dégagées pour leur permettre 
de monter l'escalier ; arrivés au haut du mur on leur liait de 
nouveau les jambes, puis, après leur avoir bien donné le temps 
de voir et d'examiner le genre de mort qui les attendait, on 
leur bandait les yeux. Quelques minutes après et au même 
moment, les deux coupables étaient poussés dans le vide. 


Les piquets en fer dans lesquels ils s’embrochaient ainsi 
d'eux-mêmes transperçaient de part en part le corps de ces 
malheureux, à la grande satisfaction des spectateurs. 


Ils étaient laissés dans cette posture jusqu’au lendemain 
matin sous la garde de deux chaouchs, avec mission de veiller 
à ce qu'aucun secours ne fût porté aux suppliciés. 


Après ce délai réglementaire, morts ou vivants, les deux 
corps étaient dégagés et enterrés. 
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IV 


QUELQUES LÉGENDES D'EL BORDJ 


serait incomplète si nous omettions de citer quelques-unes 
des légendes relatives à ses thaumaturges, à ses saints les 


| É Notre description d'El Bordj sous la domination Turque 
| plus vénérés, encore de nos jours, par les Bordjia. 


| PREMIÈRE LÉGENDE DE SIDI-ABD-ER-RAITIM 


| 
\ Lorsque Sidi-Abd-Er-Rahim eut perdu toutes ses dents par 
| suite de vieillesse, il se plaignit à Dieu de ne pouvoir mâcher 
S aucun aliment dur. b 
| Le lendemain, au moment où il finissait sa prière du matin, 
Sidi-Abd-Er-Rahim vit venir à lui une gazelle aux mamelles 
| 3 pendantes et grosses comme une gherba (outre, peau de bouc). 
| L'intelligent animal s'approcha du marabout, lécha son 
| burnous et lui mit ses mamelles à la bouche. 
Sidi-Abd-Er-Rahim comprit que Dieu, dont la puissance 
| soit exaltée, avait écouté .ses- plaintes et se mit à téter avec 
| avidité, ; 
A partir de ce moment, et deux fois par jour, la gazelle 
allaita ce saint homme jusqu’à sa mort. 
En souvenir de cet extraordinaire événement, les fidèles 
élèvent toujours une jeune gazelle dans la koubba de ce 
E ` ` marabout. Mais, lorsque cette bête s'aperçoit qu'elle u'a pas 
i a de lait pour allaiter Sidi-Abd-Er-Rahim, dans le cas oü il lui 
| plairait de sortir de son tombeau, elle prend peur ei se sauve 
pour ne plus revenir. 
| Nous conseillons à tout chasseur « roumi » de ne pas passer 
à El Bordj, le jour où il aurait eu la bonne fortune d'abattre 
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une gazelle. Les fanatiques lui prouveraient, la « matraque » | 
en main, que cet animal n’est pas une gazelle, mais bien un 
marabout, à qui il a plu de prendre cette forme, ; 


DEUXIÈME LÉGENDE DE SIDI-ABD-ER-RAHIM 


Les Bordjia et les Ghris vidaient un jour, les armes à la 
main, une querelle de tribu, sur le plateau de Maoussa, situé 
à cinq kilomètres sud d'El Bordj. 

De part et d'autre les combattants faisaient preuve de courage 
et de bravoure. 

Cependant les Bordjia commençaient à per et déjà les Ghris 
poussaient des cris de victoire. Soudain, une canonnade 
.terrible ébranle la terre. Glacés de terreur, les Ghris s'arrêtent 
et promènent leurs regards effrayés dans toutes les directions ; 
néanmoins ils reprennent leur marche en avant. Tout à coup, 
une seconde canonnade plus terrible encore que la première, 
se fait entendre ; puis une grêle de boulets de toutes dimen- 
sions tombe dans leurs rangs et tue ou blesse la moitié des 
Ghris. Les plus braves alors, suivis de tous les survivants, 
tournent bride et se sauvent dans toutes les directions. 

Stupéfaits, les Bordjia se regardent et se demandent d’où 
leur vient ce secours inespéré et si opportun. 

Voici ce qui s'était passé: Après le départ des guerriers 
accourus à la rencontre des Ghris, des fidèles s'étaient rendus 
au tombeau de Sidi-Abd-Er-Rahim, demander au grand 
Marabout d'intervenir en faveur des Bordjia dans le combat 
qui allait s'engager. Ils priaient avec ferveur depuis environ 
deux heures lorsqu'ils entendirent tout craquer autour d'eux, 
virent la terre s'entr'ouvrir dans cent endroits différents pour 
laisser passage à des bouches de canon d'un fort calibre. 

Après deux décharges qui firent trembler la terre à plusieurs 
lieues à la ronde, le silence se fit, la terre se referma et les 
canons disparurent. 

Mis au courant, les guerriers Bordjia se rendirent en 
triomphe au tombeau de Sidi-Abd-Er-Rahim et y passèrent la 
nuit en prières et en recueillement, 


14 


NOTICE HISTORIQUE SUR EL BORDJ 163 


C'est pour perpétuer le souvenir de cette journée mémorable 
que les Bordjia entretiennent depuis un boulet sur le portail 
de ce monument, actuellement à quatre koubbas. 


LÉGENDE DE SIDI-BEN-AMEUR 


Un jour que les Bordjia valides avaient à repousser l'attaque 
d'une tribu voisine, les vieillards, les femmes et les enfants, 
se sauvèrent dans la direction des ravins-de Bou-Mendjel ; 
Sidi-Ben-Ameur qui les suivait, tomba dans un trou plein 
d'eau de six mètres de profondeur. Il y resta cinq jours et cinq 
nuits, tantôt assis, tantôt couché à la surface de Peau, 


Au commencement du sixième jour, Dieu, que son nom et 
sa louange soient proclamés, le délivra en lui disant : « Sidi- 
« Ben-Ameur, pour que tu n'oublies jamais mon intervention, 
« je V'ai laissé une marque qui te la rappellera. Regarde ton 
« bras droit. » 


Sidi-ben-Ameur obéit en se prosternant, et remarqua avec 
surprise que son bras était blanc comme du lait. 


Un jour que le gourbi contigu au sien brülait, Sidi-Ben- 
Ameur, comme pour invoquer l'intervention divine, leva son 
bras blanc vers le ciel; au même instant les flammes, qui 
léchaient déjà la toiture en diss de son habitation, s'éteignirent 
comme par enchantement. Tous les assistants poussèrent un 
cri d'admiration. 


À partir de ce jour, lorsqu'un incendie se déclarait, les 
intéressés et leurs voisins couraient chez Sidi-Ben-Ameur. 
Celui-ci levait toujours son bras blanc vers le ciel et, dès cet 
instant, le feu était conjuré. 


LÉGENDE DE SIDI-ABD-EL KADER 


Sidi-Abd-el-Kader était un jour assis à l'endroit mème où 
s'élève actuellement sa modeste koubba. Un mendiant vint à 
passer près de lui en pleurant. Sidi-Abd-el-Kader l'arrèta et 
lui demanda le sujet de son chagrin. 


— « Il n’est pas en ton pouvoir de me consoler, répondit 
le mendiant, A quoi bon, dès lors, te raconter mon affaire ? 
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Un seul homme pourrait cependant me tirer de ce pas: Mais 
où est-il ? Dieu seul le sait. Cet homme c’est Sidi-Abd-el- 
Kader ». 


— « Frère, lui répondit celui- = c'est à Sidi-Abd-el-Kader 
lui-même que tu parles ». 


Ne cherche pas à me tromper, reprit le mendiant, je 
connais de vue, Sidi-Abd-el-Kader; il porte la barbe à la 
« turque », un yatagan à sa ceinture, et il est toujours monté 


sur un cheval rouge ». \ 


« Ferme les yeux, lui dit alors Sidi Abd-el-Kader. Ouvre-les 
et regarde ». Le mendiant stupéfait, reconnut la barbe à la 
turque de celui qu’il cherchait. 


Il fut procédé de même pour le yatagan et le cheval. 


Le mendiant le reconnut alors et voici l'histoire qu'il lui 
raconta : È 


« Hier, ma femme qui est belle comme une houri a demandé 
l'hospitalité chez le Cadi. On nous a reçus les bras ouverts. 
Au moment du repas, une négresse est venue prendre mon 
épouse et l'a conduite manger avec les femmes de notre hôte. 
Quant à toi, m'a-t-elle dit, tu seras servi en même temps que 
les « khedims » (domestiques). 


Pendant toute la durée du repas, cette négresse est passée 
trois fois devant ma femme ; trois fois elle est tombée la face 
contre terre, éblouie par sa beauté radieuse. Après la troisième 
chüte, elle est allée trouver le Cadi, lui a raconté ce qui venait 
de lui arriver en lui vantant sur tous les tons, la beauté 
merveilleuse de la femme du mendiant. 

Le Cadi a demandé alors à la voir. Il l'a trouvée si bien à 
son goùt, qu'il veut me l'enlever et l'épouser aujourd'hui 
même. ; 


— Retourne chez le Cadi, lui dit Sidi Abd-el-Kader, et 
expose-lui ainsi les conditions que tu mets à son mariage avec 
ta femme : « Si je me rends aujourd'hui même à la Mecque et 
si je rentre dès ce soir, avant la prière « meghreub » (coucher 
du soleil), en t'apportant une lettre de ton fils, qui y fait en ce 
moment ses dévotions, me rendras-tu. ma femme ? 


FE -e 


ES GRUPS 67.3 


NOTICE HISTORIQUE SUR EL BORDJ 165 


— Non seulement je te rendrai ta femme, répondit le Cadi, 
mais encore je te ferai don de toute mà fortune et de toutes 
mes femmes par-dessus le marché. 


— Dresse donc vite un acte en bonne et due forme de toutes 
nos conventions, ajouta le mendiant, et surtout, ne sois pas 
long, car je n’ai pas de temps à perdre. 

L'acte fini, le Cadi en remit une copie au mendiant et le 
congédia ; celui-ci s’en retourna vers Abd-el-Kader. 

Le saint homme dit alors au mendiant : « Ferme les yeux ». 
Une seconde après il les ouvrait à la Mecque, en présence du 
fils du Cadi. Dès que ce jeune homme lui eut remis la lettre 
destinée à son père, le mendiant ferma de nouveau les yeux 
et les ouvrait quelques secondes après devant le Cadi d'El Bordj. 

Celui-ci voyant qu'il y avait là une intervention divine, 
exécuta à la lettre les clauses de l'acte, prit son bâton de 
pélerin, partit et consacra le reste de sa vie à servir Dieu, 
l'Unique, le Puissant, le Miséricordieux. 


V 


ÉTAT ACTUEL ET AVENIR D'EL BORDJ 


El Bordj dépend aujourd'hui de la commune-mixte de 
Cacherou, et il est le chef-lieu d'un douar-commune administré 
par le fils de l'Agha Mokhfi. Sa situation au croisement des 
routes de Cacherou à l'Hillil et de Relizane au Maroc le destine 
à devenir, dès que cette dernière route sera achevée, un centre 
de transactions commerciales entre ces quatre localités. 

C'est, à l'heure actuelle, une petite ville d'environ 2,500 habi- 
tants ; le douar-commune en comple 4,000. 

Le plan ci-après représente la partie d'El-Bordj comprise 
intra-muros ; on y a indiqué en petits carrés les habitations 
construites à la française et couvertes en tuiles, en simples traits 
les gourbis, couverts en diss. 
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L'ancienne maison de l'Agha, habitée par son fils le Caïd 
actuel, est la plus vaste et la plus importante de ces construc- 
tions. Elle est divisée en deux immenses pavillons séparés par 
une vaste cour avec hangar ; ses murs crénelés lui donnent 
l'aspect d'un véritable Bordj. 

La Mosquée a été construite par les Turcs, vers l'année 
1700. Les voûtes et les koubbas sont supportées par trente- 
deux colonnes. Le tout représente un travail bien compris et 
d'une exécution irréprochable. Son minaret a vingt mètres de 
hauteur et domine une partie de la localité. 


Des koubbas abritant le tombeau des marabouts les plus 
renommés, entourent la petite ville. Chacun de ces marabouts 
a sa légende plus ou moins extraordinaire et nous n’avons pu 
résister au désir d’en reproduire quelques-unes ci-dessus telles 
que les vieux de la localité nous les avaient racontées. 


Il existe à El Bordj quatre Zaouïas assez importantes, 
fréquentés par des jeunes gens venus un peu de partout. 

Leur enseignement ne porte que sur le Coran et peu sur 
Sidi-Khelil. 

La charité publique nourrit la plus grande partie de ces 
étudiants. Chacun d'eux, à tour de rôle, va de porte en porte 
demander l’aumône pour tous les membres de la Zaouïa. 


Leurs études jugées finies, ces jeunes gens retournent 
chez eux, où quelques-uns deviennent professeurs à leur 
tour. 


Dès qu’un indigène sait un peu lire et écrire, il porte le titre 
de « Taleb » (homme lettré) èt est autorisé à mettre un « Si » 
devant son nom comme distinction honorifique. 


L'industrie est presque nulle à El Bordj, et n’est représentée, 
-que par quelques fabricants de couteaux ou de fourreaux, 
deux ou trois forgerons et quelques moulins à main. 
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La création du marché de Palikao en a complètement 
détourné le commerce et ruiné la vitalité de notre place; 
quelques marchands de toile, de peaux, d’éloffes ou de. vête- 
ments y traitent cependant encore quelques affaires. 


Les environs d'El Bordj ne sont même plus, comme autrefois, 
couverts de treilles. On y rencontre cependant bon nombre de 
vieux pieds de vigne que la main incendiaire de l'Émir Abd-el- 
Kader ne put atteindre et qui sont là, épars, comme les 
derniers témoins d’une prospérité éteinte. 

Connu dans presque toute l'Algérie, sous le nom de Bordjia, 
ce raisin prend en mürissant — courant octobre = une couleur 
rouge foncé; au point de vue du goût, il ne vaut pas le raisin 
de nos treilles, mais conservé à l’eau-de-vie, il acquiert une 
saveur des plus agréables; nous conseillons à nos viticulteurs 
soucieux des variétés, la culture en treille de quelques-uns de 
ces pieds. Ils n'auront qu’à se louer de leur rendement et du 
facile écoulement des raisins. 


L'agriculture à El Bordj comme dans toute la région, est 
négligée par les indigènes et suffit à peine, d’une récolte à 
l’autre, aux besoins de la population. ` 


Comme conséquence fatale de ce manque de prévoyance, 
une période de sécheresse est une année de disette pour les 
Bordjia. 

Néanmoins les troupeaux y sont l'objet de soins particuliers. 
Mais si, pour le présent, ils constituent une compensation 
appréciable en cas dé récolte médiocre en céréales, il.n'en 
sera plus de même dans quelque temps. 

Depuis que lé phylloxéra détruit, un peu tous les ans, les 
vignobles de Mascara, les propriétaires les plus éprouvés et 
les plus clairvoyants de cette ville viennent ici procéder à des 
achats de terrain dont la plantation en vigne les dédommagera 
bientôt des pertes subies chez eux. 
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Les Bordjia leur vendent leurs terrains sans assez se 
préoccuper du lendemain ; en effet, bien que les terrains cédés 
jusqu’à ce jour, n'aient jamais été beaucoup utilisés au point 
de vue agricole par les vendeurs, ils diminuent d'autant les 
pacages nécessaires à leurs troupeaux. Ceux-ci sont donc 
forcément appelés à une sensible diminution dont les effets ne 
tarderont pas à se faire vivement sentir, tant sous la tente que 
dans le gourbi. 

Il y a cependant un remède à ce mal, remède qui sera pour 
les Bordjia s'ils le veulent, une source d’aisance et de bien- 
être. Nous voulons parler de la main-d'œuvre nécessaire aux 
travaux de formation et d'entretien des propriétés créées par 
les acquéreurs dont nous avons parlé plus haut. 


Actuellement, et ce nombre ira en augmentant, cent cin- 
quante indigènes pourraient avoir du travail, toute l’année, à 
raison de 1 fr. 75 par jour. Ce serait donc 262 fr. 50 qui 
resteraient quotidiennement dans la localité. Cette somme 
serait certainement plus que suffisante pour assurer les moyens 
d'existence à la partie la plus besogneuse de la population. 


L'instruction primaire est donnée aux jeunes indigènes d'El 
Bordj depuis le mois d'octobre 1888. L'école comprend actuel- 
lement trois classes dirigées par trois instituteurs français. Le 
nombre d'élèves est de cent quarante, tous indigènes; la 
fréquentation de l’école est aussi régulière que possible, et les 
progrès sont très satisfaisants. 

L'enseignement d'agriculture pratique est donné dans le 
champ même de démonstration appartenant à l’école; toutes 
les cultures en usage dans le pays sont faites par les élèves 
eux-mêmes, sous la direction des maitres. 


Des comparaisons culturales entre le système indigène et les 
procédés français, ont régulièrement lieu tous les ans. 


Grâce à la supériorité des résultats obtenus au moyen de 
nos procédés, les indigènes abandonnent leur système défec- 
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tueux et si peu productif pour adopter définitivement notre 
méthode et remplacer peu à peu leurs instruments araloires 
rudimentaires par les nôtres; il y a lieu d'espérer que dans 
peu de temps leur charrue ou plutôt leur « gratloir >, ne sera 
plus en usage dans la contrée. 

Des cours pour adultes et adolescents, absolument gratuits, 
sont régulièrement ouverts du mois de novembre à la fin mars 
de chaque année; ils sont suivis par les anciens élèves, quelques 
illettrés et les étudiants des Zaouïas. 

Indépendamment de ces cours, des conférences sur la 
France et l'Algérie, à l’aide de projections lumineuses, réunis- 
sent, une fois par semaine, bon nombre de pères de famille et 
de notables de la localité. 

Chaque séance se termine par une causerie portant à tour 
de rôle sur un de ces trois sujets: Morale, Hygiène et 
Agriculture. 


Nous avons dit plus haut, que le vignoble fut pour El Bordj 
turc, un sérieux agent d’aisance et de bien-être. 

De nos jours, nous pouvons affirmer avec une légitime 
fierté patriotique, que le vignoble reconstitué sur de nouvelles 
bases, par nos compatriotes, fera sous peu d'El Bordj français, 
un pays très riche et très prospère. 

Depuis deux ans en effet, le nombre de propriétaires français 
d'El Bordj, s’est élevé de « cinq » à trente-six; le terrain 
acheté, de 150 hectares à 1600, et la superficie complantée en 
vigne, de 20 à 450 hectares. ` 

Si, comme tout porte à le croire cette progression se 
maintient pendant une période de cinq années, le nombre de 
propriétaires sera alors de 116, et la superficie complantée en 
vigne de 1525 hectares. 

En nous basant sur lé rendement moyen de l'hectare, 
ces 1525, produiront dans huit ans, 61,000 bordelaises de vin, 
ou 122,000 hectolitres. 
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D’après la moyenne des prix qui se pratiquent annuellement 
dans la région, ces 122,000 hectolitres présenteront une valeur 
de 2 millions 440 mille francs par an. 
` Il n'y a dans l'exposé qui précède ni parti-pris, ni exagération, 

étant donné la qualité du sol, d'une incomparable fertilité pour 
la vigne, et la constante fraicheur de température qu'une 
altitude de 900 mètres nous garantit en toute saison. 


" Quant à la bonne qualité du vin, elle nous est assurée 
d'abord, par une mâturité normale et régulière des raisins et 
ensuite, par les opérations de vinification qui s'effectuent ici 
en octobre et dans des conditions atmosphériques aussi 

{ favorables que dans les meilleurs pays du Midi de la France. 

Naturellement désignés pour la main-d'œuvre nécessaire à 
la création et à l'entretien de l'immense vignoble d'El Bordj, 
les indigènes de la localité connaîtront forcément, à leur tour, 
l'aisance et le bien-être. Puis, comme conséquence naturelle ` 
de ce nouvel état de choses, leurs habitations primitives et 
insalubrés, se changeront nécessairement en maisonnettes 
saines et confortables. 

En outre, comme la communauté d'intérêts engendre l'estime 
et la considération réciproques, français et indigènes travaille- 
ront, la main dans la main, à l'amélioration de leur situation 
respective et partant, à la prospérité du pays, à la puissance 
et à la grandeur de notre France bien aimée. 


ere 
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El Bordj, le 30 Août 1899. 


RAOUL, 
Directeur de l'Ecole principale d'El Bordj, 
Officier d’ Académie, 


